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Dimanohe, 9 février 1902 N° 214 Cinquième année
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HISTOIRE
DE LA

Seignéurerie ue Spiegelberg ou des

FRANCHES-MONTAGNES

PAR

A. DAUCOURT, curé de Miécourt.

Lus défrîchemenls se continuant plus
tard donnèrent naissance à d'aulres localités

qui prirent le nom soit de la nature du
sol, comme la Bosse, les Rouges-Terres,
le Roselet, la Theure, Froidevaux, le
vallon froid, la frigida vallis, cité en 1139 ;

— soit du nom des propriétaires cono ne
Feu-Chapatfe, le riche Chapatte, de Peu.
2)assus, ï>esusr i\\ù signifie riche, bonne
terre, Feu Péquignot, la bonne lerre de
Péquignot, Feu Claude etc., soil de leur
situation, comme le Bémont, le beau Mont, les
Barrières,Sous-le-Craux,Sous-les-Rangs,
le Coinat, sur Moron, Soubey, sous le
bies ou sous le ruisseau, le Creux des
Biches, Belfond; soit encore du noni do leurs
propriétaires, comme le Frè Pelijean, les
Prélats, le Pré Bourquin Calti», chez les
Rosées, chez Jeune-Jean etc.. soit aussi de
l'industrie comme Montfavergier, cité en
1338. la montagne des Forgerons, les
Vacheries, la Charbonnière, lo Chauffeur oui
four à chaux, cité en 1335, les Verreries
ole.

C'est ainsi que se forma peu à peu le
bailliage des Franches-Montagnes, qui, avec
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YAMINA
PAR

Jean K EH WALL

— Je n'ai rien donné. J'ai répondu que lu
n'étais pas là, et que je ne savais pas où lu
rangeais tes provisions. Je les ai priés de revenir
ce soir.

— Tu as bien fait, Louis... M iis, devine d'où
je viens.

— Eh je n'en sais rien... A te voir ravie, je
croirais que tu as fail la rencontre de quelque
autorité française qui l'a donné des nouvelles
de ton petit appartement de la rue Ponthieu,
«u de la vieille concierge qui pleurait le jour
de ton mariage.

certaines communes de l'ancienne Prévôté
de St-Ursanne, a formé le district actuel de

Freiburg, comprenant 17 communes ;

Bémont, Les Bois, Les Breuleux.. La Chaux,
Les Enfers, Epauvillers, Les Epiquerez,
Goumois, Montfaucon, Montfavergier,
Muriaux, Noirmont, Peu-Chapatte, Les
Pommerats, Saignelégier, St-Brais. Soubey

et un décanat renfermant huit paroisses
catholiques romaines, savoir Les Bois, Les
Breuleux, Les Genevez-, Lajoux,
Montfaucon, Noirmont, Pommerais et Saignelégier,

tandis que les trois paroisses de Sl-
Brais, Epauvillers et Soubey font partie
du décanat actuel de St-Ursanne.

CHAPITRE III.
Jmier de Ramsiein engage le château de

Spiegelberg au comte de Neuchâtel en
Bourgogne. — Les Franches-Montagnes administrées

par le châtelain dt St-Ursanne. — La
justice à Spiegelberg. — Le droit d'angui.
— Les Ecorcheurs. — Pillaqe de l'Abbaye
de Bellelay. — Massacre des Ecorcheurs. —
L'évêque Jean de Fleckenslein reprend par
les armes le chàleau de Spiegelberg. — Prisé
(/'Héricourt. — Document de 1425 concernant

celte guerre. — L'évêque Jean de
Fleckenslein donne de nouvelles franchises
aux Franches-Montagnes. — // leur accorde

des foires. — Délimitation de ce pays. —
Hivers froids. — Guerres de Bourgogne. —
L'évêque de Bàie, Jean de Wensingen, en voie
des troupes pour assiéger le chàleau de
Franquemont, — Prise de celle forteresse.
— Conquête en Franche- Comté. — La petite

Suisse. — La Seigneurie de Franque-

C'esl bien plus simple : écoule. En me
promenant, j'ai rencontré un pelit être, joli comme

un amour, qui s'élait blessé. Il p'eurait à

fendre l'âme.
— Inutile d'aller plus loin, interrompit M.

Calvignac, le resle m'est connu : lu l'as soigné,
tu l'as peut-être mouché : les femmes sont
capables de ces dévouements-là ; el finalement,
tu lui as distribué quelques dragées.

— Tu n'y es pas, mais pas du lout ; je l'ai
simplement conduit à sa mère Yamina dans son
gourbi.

— Est-ce que lu plaisantes. Renée? Tu t'es
aventurée jusque vers la dachehrat... Tu es
imprudente ; je me tourmentais avec raison de
top absence. '

— Ah I Louis, si tu avais vu l'admiration de
cetle pauvre femme pour moi, el la tristesse
qu'elle éprouvait de ne pouvoir rien me donner

parce que j'avais soigné Alim.
— Alim?
— Oui, son enfant : une petite créature d s

mont fait parlie de l'Evèché de Bàie. —
Convention de Claude de Franquemont avec
ses sujets. — Guerre de Souabe. — Incendie
de Bellelay par les Impériaux,

Nous avons déjà vu que Jean de Vienne,
évèque de Bâle, avait engagé son château
de Spiegelberg, avec ceux de St-Ursanne et
de Chauvclier, à son cousin, l'amiral Jean
de Vienne, pour une certaine somme d'argent

qu'il en avait reçu. L'évêque Imier de
Bamstein venait de racheter ces châteaux
eu rendant la somme prêtée, quand il donna
sa lettre de franchises. Le 4 juillet 1382,
l'amiral Jean de Vienne, rentré en possession
de l'argent prêté, rendit à l'évêque son
château de Muriaux, avec les hommes qui lui
appartenaient en le dégageant du serment
de fidélité qu'ils lui avaient prêté. Imier de
Bamstein, poursuivi à cause des dettes
contractées par son prédécesseur, h'
belliqueux Jean de Vienne, se vit forcé d'engager

de nouveau le château de Spiegelberg,
avec Porrenlruy, St-Ursanne et Chauvclier
aux Bâlois pour 4,000 iïorins qu'ils lui
avaient prêtés en 1384. C'est pendant cet
engagement aux Bâlois que Imier de Bamstein

donna sa lettre de franchises. Le Conseil
de Bàie fut eu possession de ces châteaux
jusqu'au remboursement de hi sortirne prêtée,

c'est-à-dire jusqu'en 1338. imier de
Bamstein ne pouvant venir à bout de payer
les iletles de l'Evèché, se vil forcé (rengager

encore unefois Spiegelberg, Porrentruy,
St-Ursanne etc.. à Thiébaud VII comte de
Neuchâtel, en Bourgogne, pour 7,500 florins.
Devenus sujets du comte de Neuchâtel, les

cinq ans, éveillée et intéressante au possible.
— Je t'avoue, Renée, que j'aurais élé

inquiet si je t'avais su au milieu de celle populace...

Qu'as-tu vu dans ce geurbi
— La misère, pas aulre chose : aucun meuble,

aucun ustensile. Pour tout ornemenl, deux
sacs qui m'onl paru remplis d'orbe, deux peaux
de bouc accrochées à la muraille, une immense
marmile en lerre, quelques lasses en bois et un
énorme plat également en bois.

— Pensais-tu trouver chez ces nomades un
ameublement et un confort semblables aux
nôtres? repartit l'ingénieur en sourianl. Crois-tu
donc que le Kabyle possède à son service des
voitures-wagon pour ses déménagements

— Non ; je sais qu'à la première alarme,
l'Arabe, le Maure plie tente et munitions, hisse le

lout sur un dos de chameau, et file Contre le
luxe el l'indispensable, il y a loin... Le chef du
gourbi viendra te voir pour nous apporter un
présent.

— Pas possible!... Allons, nous pouvons ou-



gens tic Mnrianx durent prendre part, en
1390, avec Henri le. Yai liant, châtelain de
St-Ursanne, au siège et à la prise du château
de Montvoie, par leur nouveau seigneur,
Thiébaud de Neuchâtel.

Le successeur dTmier de Ranisteiii, Humbert

de Neuchâtel en Bourgogne, évèque de
Bàie, laissa l'engagement du chàleau de
Spiegelberg, à son neveu Thiébaud VIII, qui
le retini jusqu'à l'avènement de l'évêque
Jean de Fleckeuslein en 1420.

Selon l'usage de celte époque féodale, les
engagistes avaient continué les us et coutumes

de leurs sujets et l'on voit que pendant
loul le temps où les châteaux de Spiegelberg.

de Chauvilier et de Saint-Ursanne,
avec leurs dépendances, élaient engagés à
ces différents seigneurs, les habitants des
Franches-Montagnes furenl administrés par
lb. maire ou châtelain de l'évêque à Saint-
Ursaune.

Autrefois la justice élail rendue au château

de Spiegelberg ou Muriaux. Kn effet
deux ans avant la lettre de franchises, soil
eu 1382, les gens de la Montagne de
Muriaux entendaient que les homicides commis

dans la di te Montagne devaient y être
jugés. Toutefois il fut décidé que la justice
criminelle serait exercée par le maire de
Saint Ursanne, représentant le souverain el
qu'elle aurait son cours au lieu du siège.
Les réclamants étaient les ressortissants
directs du château de Spiegelberg, c'est-à-dire

les gens de Muriaux, du Bémont et des
Pommerats.

Lft même année 1380, on réclama aux
gens de la Montagne de Muriaux, le droit
d'ahgal destiné à l'entretien des murs de la

ville de Sainl Ursanne. Les Montagnards ne
voulurent pas en entendre parler. Celle
contt^slatiori fut portée devant le maire de
Sainl Ursanne, Jean il" Undervelier, dil Si-
blcnet, écuyer, châtelain de Chauvilier où. il
tenait justice au nom de Jean de Vienne, sire

de Roulans. Le maître-bourgeois eu
charge et plusieurs bourgeois de Saint-Ursanne

comparurent à ce tribunal pour
soutenir le droit d'augal : des délégués de

Muriaux. de Saignelégier. des Ponmierats, du
Bémont. et de Montfaucon, répondirent
qu'ils ne devaient pas le droit d'augal, parce

qu'ils ne faisaient pas parlie de la Prévôté

de Saint Ursanne. Les réclamations des

gens de la Montagne de Muriaux furent
trouvées exactes et chaque seigneur enga-
giste du château de Spiegelberg et de ses

dépendances continua les droits et privilèges
de celle seigneurie.

A celle époque une bande de Bourgui.
gnons et de troupes indisciplinées raya.

tma g "gg"
vrir notre salon!... Tu peux prendre ton jour,
nous jouirons d'une société loul à fait cosmopolite

Dorénavant, je mettrai comme entr'actes
dans mes rapports à la compagnie : Visites

d'Arabes!
Le jeune ménage rii de lout cœur à cetle

idée ; mais Renée, dont Pànie était remplie du

spectacle qu'elle avail eu sous les yeux; reprit :

— Ne plaisante pas, Si lu savais comme ces

hommes sont brutaux et comme leurs femmes

sont à plaindre Est-ce qu'on ne pourrait pas

suggérer à cet Abdallah d'exercer un peu moins

sa matraque sur cette pauvre Yamina?... Si lu

voyais comme elle est jolie, et pourtant bien

malheureuse!
— Ce que lu me demandes, mon amie, est

impossible. Supposons qu'Abdallah arrive el

que je lui fasse des réprimandes; il me répondra

que je nesuis ni le cheik ni le cadi ; ou bien

encore, ce qui est plus vraisemblable, il m'é-

geaient les pays voisins. Bien n'égalait leurs
cruaulés qui leur valurent le surnom d'ë-
corcheurs. Ramassis d'aventuriers, de
soldais licenciés, pour qui la guerre était
devenue un besoin et un moyen d'existence,
ces misérables étaient la terreur des villes
et des campagnes, des châteaux et des
chaumières. Dans leur férocité ils allaient
jusqu'à écorcher vifs ceux qui osaient leur
résister, ils les pendaient aux arbres ou les
noyaient dans les rivères.

Les ferres du comte de Neuchâlel en
Bourgogne furent envahies par ces misérables,

qui sous lous les noms ou sous toules
les formes, rançonnaient et saccageaient les

campagnes. La terreur étail universlle. Pas-

une bourgade, pas un village, qui ne fut
obligé de se fortifier contre les assauts de
ces brigands. On s'entourait de murailles, on
transformait les clochers des églises en
petites citadelles où des sentinelles montaient
la garde nuit et jour, pour jeter le cri
d'alarme el donner le signal de la défense ou
de la fuite '). Les chroniques du temps sont
pleines du récit des atrocités commises
dans le pays à l'époque de l'invasion dès
ecorcheurs. '

Un jour, en 1417, une de ces bandes,
sous la conduite d'un nommé Hugolin. (ifux
1 lugolinus), arriva aux Franches-Montagnes
pour piller ce pays. Après avoir tout
saccagé sur leur passage, ces brigands arrivèrent

à Bellelay, pendant la nuit. Ces misérable

enfoncèrent les portes de l'église abbatiale

et du monastère et se répandirent dans
l'édifice à la grande terreur des moines.. Ils
y commirent toules sortes de'dévastalions.
Ils emportèrent les calices et les ornements
sacrés, les provisions et tout ce qui pouvait
êlre de quelque utilité. Bien plus, ilsenme-
nèrent l'Abbé du monastère, Henri III,. dit
Ilenlzniaim Nerr, de Delémont el l'enfermèrent

à ITle-sur-le Doubs. dépendance des
comics de Neuchâtel en Bourgogne. Ils ne
consentirent à lui rendre sa liberté qu'après
avoir reçu une forte rançon -').

1) Chronique d'Olivier de la Marche.

2) Annales des Prémontrés, 273.
(A swiipre^

HYGIÈNE SCOLAIRE

INSTRUCTIONS POUR SAUVEGARDER HA SAXTÈ

DE LA JEUNESSE SCOLAIRE.

D. Mesures préventives contre
tes maladies.

34. — Les enfanls de constitution délicate

ainsi que ceux que la maladie a. affaiblis seront

coulera sans prolester; la haine germera dans

son cœur. Chemin faisant de notre résidence à

son gourbi, il pensera que ta protégée Yamina

s'esl plainte, a gémi... Son premier soin, en
arrivant chez lui, sera de fondre sur elle et de la

martyriser.
— C'est alfreux, mais c'est affreux 11 n'y a

donc aucun moyen de remdier à cela

— Que te dirais-je? Ces hommes n'ont
aucune loi, aucun frein ; ils n'obéissenl qu'à leurs
instincts grossiers, qu'encourage le Coran.

— Qu'est-ce que le Coran

— Mon amie, c'esl ht doctrine de Mahomet.

qui n'est antre chose que la révolte, la lulle,
conlre les lois apaisantes, vivifiantes, fraternelles

du christianisme.
— 11 y a donc impossibilité de légénérer

ces castes

(La suite prochainement.)

exclus de la fréquentation de l'école aussi
longtemps que leur médecin ou l'autorité scolaire
le jugera opportun.

35. — Les enfanls faibles d'esprit seront
attribués à des classes spéciales, partout où il
en existe.

30. — Le médecin sera consulté au sujet
des enfants inyopes ou ne possédant qu'une
faible acuité visuelle. On ne leur fera, en aucun
cas, porter des luneltes sans ordonnance médicale.

37. — On veillera aussi bien à la maison
qu'à l'école à ce que les enfants ne gâtent pas
leur vue par un éclairage arrivant à faux, trop
éblouissant ou au contraire trop faible, au
moment où ils font leurs lâches ou sont occupés à

d'aulres travaux. On évitera de les laisser'
travailler sur de mauvaises tables, (souvent trop
élevées), on interdira une mauvaise tenue, corporelle,

la lecture de livres imprimés en caractères

très fins., ainsi que certains travaux^ manuels
capables d'abîmer la vue.

38. — 11 est bon de faire faire les- lâches
écrites non sur une table plate, mais sur un
pupilre dont le feuillet esl placé obliquement
sous un angle convenable.Celte installation peut
èlre improvisée au moyen d'une bonne planche,.
appuyée sur une pièce de bois solidement
fixée. — Si l'on donne à la chaise, qui doit
être munie d'un dossier, une hauteur sullisante
en la garnissant d'un coussin hien rembourré
el si l'on fournit encore au besoin l'appui
nécessaire aux pieds air moyen d'un petit banc,
on parviendra à préserver les yeux de beaucoup

d'enl'anls de myopieet on empêchera leur
dos de se voûter. Mais l'avantage le plus
important que l'enfant retirera de pareille
installation, c'est que le jeu de ses poumons se fera
librement el sans entraves.

¦ 39. — Les enfants dont rouie est dure
seront conduits auprès d'un médecin pour èlre
examinés. L'instituteur aura des égards pour
eux. H en sera de même pour ceux qui sont
affectés de quelque défaut corporel ou d'une
prédisposition spéciale pour une certaine
maladie.

40. — Les élèves atteints d'une maladie-
contagieuse de. l'enfance (diphtérie, scarlatine,

rougeole, coqueluche, roséole., varicelle.,

oreillons) seront exclus de la fréquentation de

l'école et de l'église.
On ne les autorisera à retourneren classe ou

au culte que lorsque lout danger d'infection
aura disparu.

La permission de rentrer en classe après la

scarlatine et la diphtérie ne sera accordée que
sur présentation d'une attestation médicale.

441*. — Les enfanls atteints de diphtérie ou
de scarlatine seront isolés dans le plus bref délai

possible. Dans les familles où l'isolement à.

domicile n'est pas réalisable, nous recommandons

le transfert du malade dans un hôpital
alin de préserver les enfanls sains de la contagion.

Les voilures employées pour le Iransport de

pareils malades seront soumises à une
désinfection parfaite.

42. — Les frères et sœurs d'un élève atteint.
de diphtérie ou de scarlatine ne seront pas
admis à fréquenter l'école aussi longtemps que
toul danger de dissémination de la maladie
n'aura pas élé éliminé par un isolement parfait

de l'enfant atteint.

43. — Lorsque plusieurs familles habitent
en commun une maison unique et qu'il existe
entre elles une promiscuité qui puisse faire

1) Les prescriptions relatives aux mosures préventives

& prendre contre les maladies contagieuses de
l'enfance varient encore d'un canton il l'autre.
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